
Je nommerai « 1['Ecrivain de sainte Anne», le p tmégyrique de
la Sainte reste fait: il est buriné dans des pages immoi telles;
il est gravé sur les p aques de marbre qui, de distance en dis-
tance, décorent lesmuri extérieurs dela Basilique, et surles pier-
res données en ex-voto et placées dans le sanctuaire lui-même e

Aussi comme il savait attirer les étrangers à Sainte-Anne
de Bleaupré! Et comme tous étaient épris de sa cordialité et
charmé, de< explications qu'il pouvait leur donner! Le Sanc-
tuaire de sainie Anne semblait être leur domicile, leur maison,
maternelle.; sain·e Anne était regardée eomme une Mere des
plus puissante, et des plus tendres; et ce lieu de bénédiction
leur apparaissait comme une oasis au milieu du désert.

Avec quelle joie il avait a«sisté à la splendide fèée du cou-
ronnement de la statue de la Bonne sainte Anne, et à celle de
la réception (le la grande relique de la Sainte ! Tout ce qui
touchait à notre Panonne l'mtéressait au p'us haut point.
Deux petits trai s sont là encore pour le piou' er. D'abord, lors
de l'incendie du village de Sainte-Anne de Beaupré, le 24 octo-
bre 1892, il se distingua par .on cévouenent et sa charité,
n'épargnant rien pour arrêter l'élé-ment destructeur (t l'empê-.
cher de nuire à la lasilique. Un second trait est ce ui-ci: la
compagnie du chemin de fer lui avait donné une tabatière er
argent, pour le récompenser des petits opuscules qu'il avait
écrits en faveur de la ligne. La Règle défendant d'avoir une
tabatière en argent, il la re ndit et demanda, en échange. <le cou-
vrir de b, lies p'anches l'espace de 4o pieds devant la Bsilique ;
ce que la comp ignie accepta volontiers.

Au'c nominati >ns triennales de 1893, le R. P. M-illeng'er fut
rappelé dans .son p tys nat J, et attaché à la cominunautîé de·
Roulers. El 1897, il fut envoyé à note couvent de Mon', oùr
il fut chargé de rédigtr en latin les chroniques de no- maisons
de la province Belge. Il réussit parfaitement dans c- traail
difficile. Il composa ien outre bon nombre de sermons fl imands

en forme de Mar'ialogie ou Traité des Grandeurs de Marie. Il
aimait cc tte bonne Mère, et citait souvent ces paroles que saint
Alphonse applique à Marie: « Ceux qui s'attachent à mon ser-
vice auropt la persévérance ; et ceux qui travaillent à me faire.
conhaître, seroit prédestinés. » (Eccli. 24. 3 1.)
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